
LE MNONDE ILLUSTRE

LXIV à prendre ses repas chez elle. Ses travaux quoti- sonnes pauvres, et de leur faire payýer mon travail sidiens et ses recherches incessantes ne devaient pas aussi bon marché que possible.
Jeanne paya sa dépense et regagna sa nouvelle lui laisser le temps de faire sa cuisine. Elle se dit -Ah! mademoiselle, que c'est bien, cela!

demeure.. 
qu'au"]Rendez-vous des boulangers " les "lpor- -C'est tout naturel. Puis Lucie, voulant chat"-Porteuse de pain, se disait-elle eni gravissant tions n'etaient pas chères, et qu'elle pourrait, ger le cours de la conversation, ajouta: Comme Ça'e

les escaliers qui conduisaient au plus haut étage. comieuopdaurs ei hrce acetvutqimapree(onpi osls~Cinq heures de travail par jour. je gagnerai trois nourriture conséq'uencey ellers'y rch enors 's osqimapotzmn antu efrancs et une partie de ima nourriture. Le reste de conrtr.leLyonsécouelacelle y entl reeca- usslntmp ueaipresla journée je serai libre. je pourrai employer tout coave Lonaseffusile tlermrca Asilogepsqeje ea tue chez tce temps à chercher mon fils ! Oh ! qu'il me tarde -e ieIn, maman Lison, répliquare le garçoninirasitôt.-DmadamenLeberan 
et j'espèreique ça nerfiniratpasdei

d'être à demain ! 

et
Quoique la fugitive de Clermont fût en proie à jovial. je suis5 content (le vous avoir été utile. Tout -Si cela vous fatigue de monter jusqu'au iV~des préoccupations de toute nature, la fatigue le plaisir est pour moi.1 quième, déposez-le chez la concierge qui vous eamea l somei. Assiôt u'ele ût osesa Le nom de Il maman Lison " devait rester a remettra l'argent. Je descendrai le prendre. VOUStête sur l'oreiller elle s'endormit, et une bonne nuit Jeanne parmi les gens de la "lboulange," qui à par- n'aurez qu'à dire: " C'est, le pain de mademoisele tlui rendit des forces. Le lendemain, elle se leva au tir de ce jour la reconnurent pour l'une des leurs. Lucie."point du jour. A sept heures et demie précises, Le lendemain matin, Jeanne, à l'heure convenue, En entendant ce nom, Jeanne pâlit. Son coeurfelle se rendit à la boulangerie de la rue Dauphine, arrivait à soni poste. Le temps était beau, sec et se mit à battre avec une violence désordonnée.Madame Lebret se trouvait au comptoir. Le gar- froid. La nouvelle porteuse aima mieux prendre la -Ah! balbutia-t-elle, vous vous nommez Lucie?çon boulanger n'avait point oublié sa promesse de hotte chargée que de pousser devant elle la petite -Oui, ima chère dame!1la veille au soir, et, lorsque Jeanne dit qu'elle voiture, et affublée du grand tablier bleu à bavette, -un bien joli nom, un nom que j'aime.venait de la part du Lyonnais, la patronne, qui ses Il coches " et son couteau pendus à la ceinture, En ce moment, Lucien Labroue, qui, de saattendait une porteuse de pain comme les israélie elle commença sa tournée. Munie du livre d'adres- chambre entendaitcue ascel eLcCattendent le Messie, l'accuellit avec le sourire le ses des clients elle s'était, la veille au soir, une 1 dont la porte n'était point fermée, nous le savons,plus aimable et s'écria: fois rentrée chez elle, tracé un initiaire afin de Sortit de chez lui et s'avança. Jeanne, en le voyant,-Ah! c'est de vous que le Lyonnais a parlé à perdre le moins de temps possible. Le quai Bour- fit un pas en arrière, enveloppa la jeune fille d'unlmon mari et à moi ? bon étant l'endroit le plus éloigné de son parcours, dernier regard, et se retira en disant: A demiainy-Oui, madame, ce fut celui qu'elle choisit pouîr s'y rendre en der- mademoiselle-Vous venez vous offrir comme porteuse ? nir un leyarvl ei pè utLXV-Oui, madame, et je serai bien heureuse si vous hieures sonnait. 

aagréez mes services. -Encore une nouv'elle figure !s 'écria la concierge Tote eor aàh buagrie de la rue-Vous n'avez jamais fait ce métier-là ? en la regardant. Daupi ne, la porteuse de pain pensait :-jamais, non miadamie, mais j'espère que la - Oui, madame, répondli' Jeanne en souriant. -LuceEl enom ui omemcebonne volonté suppléera au manque d'habitude, et Miais j'espère bien que cette figure vous la verrez tite fille! Son nom a réveillé dans mon âme de lje ferai tout ce qui dépendra de moi pour vous longtemps. Z cruels souvenirs. Sa vue a p)roduit sur moi une fil' d
conftenter. -Eh ! bien, là, ça ne sera pas dommage, surtout pression étrange. Le son de sa voix, son regardr-je l'espère. si tous les jours vous êtes aussi exacte qu'aujour- ont fait battre mon coeur. 'Ma fille doit avoir cet e-V ou m'a cepez d ncd'hu. ae. Elle doit êre aussi grande, aussi belle, et je -dý-Certainement, du moins à l'essai. Où demeu- -je ferai tout mon possible pour ça. Voulez- ne la reverrai p)eut-être jamais Qu'est-elle devenue, t4i-Rvues el e?, uéo2.J'ried o vous m'indiquer les étages des personnes que j'ai mia Lucie ? Sais-je seulement si elle est vivante ? d'-Red aSie uéo2,Jarv emnà fournir. Quel supplice!1 Et dire que je ne puis sans nie ami
lays où j'étais depuis trois ans. La concierge donna le renseignement demandé, compromettre mi*'adresser à ceux qui seraient e01 va

-Vous êtes mariée ? et Jeanne monta chez les pratiques. Au sixième etait de mie renege O odatcaorqu '- VO-je suis veuve, étage, comme il y avait en face l'une de l'autre forme et dans quel intérêt ! On arriverait bien vite je-Ça suffit. Votre bonne mine mie tient lieu de deux portes sans aucune inscription, elle nie savait a moi et je serais de nouveau séparée du monde, hirenseignements. Vous vous nommez ? où frapper, lorsque la porte de Lucie S'ouvrit, et la pour toujours cette fois1 Non, je dois ne compter tit.-Lise Perrin. jeune fille parut sur le seu Il, que sur moi-même et tout attendre d'uin hasard Vo)-Eh bien, Lise, c'est entendu. Vous m'allez!1 -Ah ! c'est mon pain que vous mie montez, heureux 1 Niais je veux revoir cette jeune fille; jeVous entrerez en fonctions demain matin. Aujour- madame ? fit-elle, lui monterai son p)ain chaque jour. Cela mie rap-d'hui vous passerez la journée à aller avec ima ser- -Oui, mademoiselle, répondit Jeanne, éblouie pellera mon enfant.vante chez les clients dont je vous donnerai de la beauté de l'ouvrière. C'est un pain de deux En mon logatani neéaicmpit :arvechz
l'adresse, afin que vous sachiez ceux qui prennent livres, n'est-ce pas ? sa lpatronne qui lcopimienta sur sa célé'rité, età "la coche," et ceux qui payent de suite. Avec de -De deux livres, oui. Venez. Je vais vous lui dit que si son zèle ne se démentait point elle s
i'intelligence et du bon vouloir (et vous me lparassez payer. 

se féliciterait d'avoir conclu avec elle un long bail. et
avoir l'une et l'autre), vous serez vite au courant. L'évadée de Clermiont entra dans la chambre, Le lendemain et les jours suivants la veuve de e

-A quelle heure faut-il arriver à la boutique ? dont l'ordre parfait et la merveilleuse propreté la Pierre Fortier, au 'lieu de laisser son pain chez Il e-A six heures pour faire la distribution du frappèrent tout d'abord. Elle s'arrêta, nmise hors concierge du quai Bourbon, gravissait lentementmatin.d'haleine par l'ascension des nombreuses marches 1 -les cinq étages pour le remettre elle-même à Lucie.
-je serai en avance plutôt qu'en retard, de l'escalier. La jeune fille se sentait htîrée dle plus en plus i
- Quoique nous ayons des clients qui demeurent -Vous paraissez fatiguée, ima bonne daime, dit vers cette brave femme accompl issant avec tant ta

assez loin, vous pourrez être rentrée pour fie ren- Lucie en lui tendant le prix de son pain, de courage son pénible labeur. 1 qPr
dre vos comptes à neuf heures. Il faut revenir -je le suis un peu, mademoiselle. La tournée C'était toujouis par la maison du quai qu Pr
ensuite à cinq heures du soir, car nous avons dans le est longue, et c'est la première fois que je la fais. Jeanne finissait sa tournée, et elle se hâtait afin de bi(uartier des maisons et des restaturants pour les- -Voulez-vous votus asseoir un instant ? pouvoir rester dans la mansarde pendant quelquesqtqeon ct"e afar ne hi eraevdeieneuxas -Oh ! non, merci. J'ai fini pour ce matin. -Teminutes. Elle regardait Lucie travailler, la dévoraitheur es nafaie. duehuee eidu vais rendre mes comp)tes à la boutique, et j'irai mie des yeux et partait le cSeur content. La pauvre-lieu es ep os r. fm ine se contentait de cette adoration, de cette

-Vous, gaanee.risfacsprjore'du out en disant ce qui précède, Jeanne ne par- contemplation presque muettes. Elle n'osait inter- ro
liVreseaneCes trofncsrix. ureteu tait pas. Ses regards ne pouvaient se détacher du1 roger Lucie sur son p)assé. Interroger, d'ailleurs,livrs depai. C'st on pix.visage de Lucie. Elle se sentait entraînée vers la à quoi bon ? Dans quel but ? L'ouvrière s'appelait d
-je l'accepte, madame, jeune fille par une sympathie soudaine.i Lucie comme sa fille, il est vra mais combien'-~Alors revenez vers midi. Mý\a bonne vous con- -Vuj'vzea hbtued éie epr sont nombreuses les jeunes filles qui p( rtent ce(ltira chez les clients dui matin et chez ceux du -Vu 'vzpsiibtd umte epr om upsr(u ui û tesnefn,à

teuse ? reprit l'ouvrière,.n 

u~oe 
u uieptêr 

o nat

soir. seaicàmiilrcs-Nn 
maeoslemijemyhbtri elle, eût été (le la folie pure!I De temps à autre,-jIensezifià mdmi ere pr enanidan vite. Ce n'est point la force quiil e manqueIni le Jeanne voyait Lucien auprès de sa fiancée. Lasoncoptirtme ièe e dx racsquele enitcourage. Allons, au revoir! Ibitive de Clermnont ne se doutait guère qlue ce ailà. Jeanne, voici votre denier à Dieu. -Au revo ir, mia chère damne!beujneh medteleiortleoméat- tLa fugitive rougit jusqu'au blanc des yeux, té- MasJanese llion e ids lui le fils.de, Jules Labroue qu'onlacuatd'viinoigna sa gratitude, promit de nouveau d'être semblaient cloués au sol ; ses regards se profni asl siéeexacte, et se retira joyeuse. A midi, elle était de naient curieusement autour de la chiammbre, une e


